
Déjà ébranlé par une situation politique et économique extrêmement difficile, le Liban 
s’enfonce dans la crise suite à la terrible explosion au port de Beyrouth, survenue le 
4 août dernier, qui a fait des centaines de victimes et laisser un pays exsangue. 

Par  Joseph Dichy 
Professeur de linguistique arabe à l’Université Lumière Lyon 2

Le jour où le Liban 
a tremblé

Le port de Beyrouth après l’explosion du 4 août. 
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Le nettoyage des quartiers a été effectué par des volontaires des-
cendus spontanément dans la rue au lendemain de l’explosion. 
Les autorités ont été promptes à décréter l’état d’urgence. Une part 
importante des centaines de milliers d’habitants dont les maisons 
avaient été détruites ou rendues inhabitables a été prise en charge 
par la solidarité de la population. Des blessés ont été transférés, 
dès le 4 août au soir, vers des hôpitaux situés hors de Beyrouth, 
les hôpitaux de la ville, dont plusieurs avaient souffert de l’explo-
sion, s’étant vite trouvés saturés. Une vingtaine de blessés ont par 
exemple été transférés vers l’hôpital du Secours populaire libanais 
à Nabatieh. Des distributions de nourriture ont été organisées de 
manière improvisée par des groupes de jeunes. D’autres ont fait du 
porte-à-porte pour recenser les besoins en médicaments, notam-
ment chez les personnes âgées, ainsi que d’autres besoins matériels 
ou sanitaires. Les exemples abondent…
Au-delà de l’horreur qu’inspiraient le choc de l’explosion et le sort des 
victimes, la colère des manifestants était fortement motivée aussi par 
le vide laissé par les autorités face à la catastrophe, comblé par un mou-
vement populaire spontané de solidarité. Les manifestants du 8 août 
scandaient, comme à l’automne 2019, thawra, thawra ! Révolution !

Tous coupables !
Dans la manifestation de colère du samedi 8 août, quatre jours après 
l’explosion, les manifestants brandissaient des nœuds coulants et 
procédaient à la pendaison des effigies de nombreux dirigeants, au 
premier rang desquels l’ancien Premier ministre Saad Hariri, le Pre-
mier ministre d’alors Hassan Diab, le président du Parlement Nabih 
Berri et, chose nouvelle, Hassan Nasrallah, chef du Hezbollah, dont 
l’image de leader de la résistance à Israël s’est trouvée fortement 
écornée par l’engagement de son parti au service du président syrien, 
mais surtout par son alliance avec Nabih Berri, accusé par la rue de 
corruption. Le portrait du président de la République était traîné 
dans la rue et piétiné. Les manifestants réclamaient « la chute du 
régime » dont les chefs étaient traités d’« assassins ». Le mot d’ordre 
qui circulait était : « le jour du jugement ».
Les manifestants dénonçaient la négligence, l’incompétence et la cor-
ruption généralisée de la classe politique et des milieux bancaires. Les 
organisations non gouvernementales et les associations caritatives 
libanaises ont placé en tête de leurs demandes le fait de ne pas trans-
mettre les aides dont le Liban avait cruellement besoin aux autorités 
du pays, sur qui pèsent les pires soupçons. Emmanuel Macron et plu-
sieurs chefs d’État et organisations ont relayé cette exigence.
Samira, une universitaire libanaise, regrette d’avoir choisi le Liban à 
l’issue de sa thèse soutenue en France. Le mouvement par lequel beau-
coup de diplômés émigrent ou font partir leurs enfants connaît une 
accélération soudaine. Cette hémorragie va-t-elle s’enrayer ? Il faut 
pour cela que la crise économique née de la corruption trouve remède. 
Et que les tirs anarchiques, résurgence de la guerre civile, s’arrêtent. 
L’amour que les Libanais portent à la vie et leur proverbiale résilience 
sont à bout. La terrible explosion du 4 août, si elle ne leur a pas porté le 
coup de grâce, est clairement un choc et une catastrophe de trop. Et la 
crise économique met aujourd’hui le pays en état d’urgence absolue. n

La chaîne humaine
Les quartiers les plus touchés sont situés face au port, et parmi eux, 
le quartier chrétien localisé sur la colline d’Achrafieh, Mar Mikhaël 
et la rue Gemmayzé aux belles maisons ottomanes. Certaines vic-
times ont été enterrées sous les décombres.
Un peu moins d’une heure avant l’explosion, Dana, professeure 
d’université, avait quitté la maison de son frère, était passée en 
voiture devant le port, et, parvenue chez elle de l’autre côté de la 
ville, avait ressenti l’onde de choc et cru à un tremblement de terre. 
Son frère, resté chez lui, a été projeté de trois mètres en arrière. 
Layal, professeure de gymnastique, avait interrompu sa séance 
d’exercices dans le quartier de Hamra. Rentrée chez elle à petite 
distance du port à vol d’oiseau, elle a trouvé son immeuble écroulé. 
La plupart de ses voisins avaient perdu la vie. L’Institut américain 
de géophysique USGS, basé en Virginie, a indiqué que ses capteurs 
avaient enregistré l’explosion comme un séisme de magnitude 3,3 
sur l’échelle de Richter.

L e 4 août 2020 autour de 17 heures, un premier incen-
die, assez violent, s’était déclaré dans l’entrepôt n° 9 du 
port de Beyrouth. Des pompiers, qui ne survivront pas, 
se trouvaient sur place pour éteindre ce premier incen-
die, que plusieurs personnes filmaient de loin avec leurs 

téléphones. Vers 18 heures se faisait entendre un bruit plus fort, suivi 
d’un vrombissement prolongé. Les portables ont filmé l’image d’une 
immense explosion, instantanément suivie d’une onde de choc se 
propageant à plusieurs fois la vitesse du son, qui a soulevé des gens 
de terre, enfoncé des façades, brisé les vitres à plusieurs kilomètres de 
distance, tué près de 200 personnes, en a blessé environ 6 000, réduit 
300 000 à 350 000 Beyrouthins à l’état de sans-abri. L’explosion, 
dont on dit qu’elle fut entendue jusqu’à Chypre, à près de 200 km 
de là, creusait un cratère de 43 mètres de profondeur. Le quartier 
du port et tout ce qui se situait en face de lui ont été ravagés. Plus 
de 200 immeubles du secteur public ont été endommagés, et 12 
d’entre eux entièrement détruits.  Lors d’une soirée des « 24H pour le Liban », à l’Institut du monde 

arabe, à Paris, en septembre dernier.

24 heures… et Plus, 
pour le liban
Ils étaient nombreux à exprimer leur solidarité envers le Liban 
les 24, 25 et 26 septembre à l’Institut du monde arabe, à Paris. 
Plus de soixante artistes et intellectuels sur scène dans le cadre 
des « 24H pour le Liban », un évènement de soutien pour ce pays 
où l’horreur a frappé le 4 août. L’explosion qui y a été enregis-
trée a secoué la population internationale et remué les douleurs 
d’un peuple qui a longtemps vécu au rythme des conflits et des 
guerres civiles.
Dépassant tous les clivages, des artistes se sont réunis autour de 
ce projet à la fois social et culturel. Au programme, des concerts 
et des performances artistiques mais aussi des témoignages 
d’activistes et de membres de la société civile libanaise qui ont 
proposé une réflexion sur l’identité libanaise en temps de crise, 
sur les espérances et le cri de colère que chacun pourrait lancer 
pour se libérer du poids du désastre.
L’évènement était aussi l’occasion de présenter des prestations 
artistiques inédites comme le clip devenu viral de la chanson de 
Michelle et Noel Keserwany, « Romance politique ». La première 
vivant actuellement à Paris et la seconde au Liban, les deux sœurs 
ont bravé les interdits et la censure pour présenter une critique 
décapante de la réalité libanaise.
En ouverture et en clôture de cette manifestation de solidarité, 
le publc a eu droit à une prestation du dramaturge libanais Wajdi 
Mouawad qui a décrit l’explosion, dans une tribune publiée au 
Monde, comme « une monstruosité […] une tragédie dont on n’a 
pas trouvé de mots pour la raconter. »
« 24H pour le Liban » a été l’occasion de mettre des mots sur 
cette douleur innommable, de transformer la colère en vague de 
soutien et de changer, par l’alchimie de l’art, la distance en une 
chaleureuse proximité. n  Inès Oueslati
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